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A l’image de ce qui se passe aux USA, la pratique du surgreffage se généralise en France, 
notamment dans les régions méridionales. 
La technique du T-bud, la plus facile, est malgré la courte période où elle est possible (fin 
mai-début juin) la plus répandue. 
Le comportement physiologique de la vigne et la nature du climat posent cependant des 
problèmes qui n’apparaissent pas en Amérique. 
La réussite comme les échecs ne sont pas toujours explicables d’une manière évidente et 
une grande prudence est recommandée avant d’entreprendre des superficies 
importantes. 
 

1) CHIP-BUD ET T-BUD 
 

- Texas (Figures 1 à 4) 
- Californie (Figures 5 et 6) 
Nos techniciens ont, cette année, rencontré des difficultés à trois niveaux. 
 
Les greffons : la conservation en sacs absolument étanches a favorisé la formation 
abondante de moisissures qui sembleraient avoir détérioré les yeux alors que le 
sarment est resté parfaitement vert. 
Les bois à greffer récoltés dans le Nord de la France et probablement ensachés 
tardivement n’ont pas eu de moisissures mais ne se sont pas conservés. 
Les greffons récoltés et conditionnés selon nos recommandations sont, en revanche, 
parfaitement frais et utilisables en juillet. La conservation des greffons en sarments 
s’effectue en sacs plastique épais type sac d’engrais bien fermés, avec cependant une 
dizaine de perforations faites sur l’ensemble du sac avec un canif. La température de 
conservation est de 4 à 5 °C. 
 
L’apport d’eau dans les vignes surgreffées : les observations des années 
précédentes et la sécheresse de ce printemps nous ont incités à conseiller des 
apports d’eau plus importants. 
Dans les périmètres du Bas-Rhône et du Canal de Provence, ces apports ont pu être 
excessifs. 
Une montée de sève puissante et permanente a empêché la formation du cal de 
cicatrisation et provoqué le pourrissement des greffons. 
Au Texas et en Californie, nos greffeurs ont systématiquement pratiqué une profonde 
incision sous les greffes et le flux de sève montante a été parfaitement contrôlé. 
Cette opération a été répétée 15 jours plus tard sur les greffes non démarrées sous 
lesquelles on apercevait nettement les traînées blanchâtres d’écoulement de sève. 
Le taux de reprise était en finale, au 30 juin, de 99%. 
Les mêmes phénomènes se sont répétés en France et l’incision plus tardive a tout de 
même permis de réveiller des greffes qui ne partaient pas. 
L’apport d’eau raisonné, en zones non irrigables, a comme les années précédentes 
été favorable et le refus ou le marchandage d’irrigation, a dans tous les cas et une 
fois de plus, été préjudiciable à la reprise. 
 
 
 
 
 
 



Les opérateurs : Dans les chantiers d’importance, la qualité du travail de chaque 
greffeur s’apprécie sans aucun doute. L’obligation de suivre un rythme est 
incompatible avec une réussite régulière. Trop de greffes non reprises font apparaître 
un mauvais choix des greffons, une découpe irrégulière ou un positionnement 
défectueux. 
La responsabilité du travail doit être individuelle et non pas collective. 
 
2) WHIP-BUD (Figures 7 à 12) 
 
Cette technique a été appliquée sur des vignes en gobelets trop basses ou trop âgées 
pour être greffées selon les méthodes précédentes. 
Conduite en parallèle avec les greffes mécaniques, les greffes en Whip-bud ont donné 
des résultats supérieurs. 
Elles présentent cependant l’inconvénient d’être onéreuses avec une greffe sur 
chaque bras du gobelet, des repousses multiples sur les troncs et la nécessité de 
recourir à un palissage compliqué. 
 
3) GREFFE MECANIQUE (Figures 13 à 20) 

 
Les résultats ont été très bons sur racinés d’un ou deux ans : plantés en 
remplacement dans de vieilles vignes et plus aléatoire sur coursons longs de vieux 
gobelets. 
 
4) GREFFE AERIENNE D’ETE (Figures 21 à 30) 

 
Elle a été pratiquée fin août et début septembre  1988 sur deux hectares en Corse 
avec des bois aoûtés de Chardonnay et de Cabernet Sauvignon. Différentes variantes 
ont été apportées à la méthode pour juger de sa fiabilité. 
Des essais seront poursuivis en 1989 en utilisant notamment des bois de l’hiver 
précédent conservés en chambre froide. 
Les vignes surgreffées, de cépages variés étaient toutes âgées de 10 ans, palissées 
haut, saines et en phase active de croissance. 
Il apparaît dans tous les cas, et depuis trois ans que la vigne doit être poussante en 
« sève d’août » pour que le greffage réussisse. 
Une croissance stoppée ou une vigne qui « souffre » conduisent à l’échec. 
Certaines interventions ont une incidence défavorable : 
-le rognage et l’écimage (tels qu’on les pratique dans la greffe à la mayorquine) 
provoquent un arrêt de sève et entraînent une dessiccation du greffon (taux de 
reprise : 20 à 40 %). 
- l’arrosage simultané a le même effet qu’une forte pluie et entraîne également un 
arrêt momentané de la croissance et ultérieurement parfois, des écoulements de sève 
toujours néfastes à la formation d’un cal de cicatrisation (taux de reprise : 40 à 
60%). 
 
Certaines interventions sont également favorables :  
- un arrosage estival en apportant de l’eau au moment des plus grands besoins de 

la plante, en juillet, favorise la poussée d’août. 
- Les greffons taillés à la main, avec des coupes franches et nettes, par un greffeur 

expérimenté, gagnent environ 10 points sur les greffons découpés à la machine 
- Les vignes surgreffées et vendangées plus tard à la main gagnent en moyenne 15 

points dans le cas d’une seule greffe par souche, 5 points dans le cas de deux 
greffes par souche, sur les vignes récoltées mécaniquement (incidence des 
batteurs). Sur les souches à deux greffes, une seule suffit pour la prise en 
compte. 

 
D’autres observations peuvent encore être faites mais doivent être vérifiées.  



Les greffes réalisées en lune déclinante ont donné de meilleurs résultats que celles 
réalisées en lune montante mais cela est peut-être lié aux variantes appliquées dans 
la technique. 
Les comptages ne mettent pas en évidence l’avantage de deux greffes par souche au 
lieu d’une seule. En effet, un homme greffe en une heure 30 souches à 1 œil et 20 à 
2 yeux. 
La pose de deux greffes sur une souche présente un avantage certain dans le cas 
d’échec relatif puisque les chances de réussite sont doublées. Mais dans les meilleures 
conditions le taux de reprise a été de 69% sur des souches à 1 œil aussi bien qu’à 2 
yeux. Il a été, en revanche, dans des conditions moins favorables, de 80% sur des 
souches à 2 yeux et de 60% sur des souches à 1 œil et cette différence s’accentue 
avec l’augmentation du taux d’échec. 
Des constatations ont été faites et ne sont pas expliquées : en avril au moment de 
l’incision des rubans, 90% des greffes dans tous les cas de figure étaient vertes, 
soudées et prêtes à débourrer. Le dessèchement des yeux s’est manifesté par la 
suite. 
Tous les comptages ci-dessus ont été faits en juin. 
Début juillet les rubans des greffes non prises ont été enlevés. Dans la plupart des 
cas le cal de cicatrisation est normal, l’œil est sec et de petits bourgeons 
extrêmement verts apparaissent sur le greffon. 
Une importante invasion de cochenilles farineuses avec leur cortège de fourmis a eu 
lieu fin avril. Ces parasites se sont infiltrés sous les rubans et il a fallu badigeonner 
les incisions et avec elles les yeux gonflés avec du flinktote. Cela a peut-être eu une 
incidence et demande a être vérifié. 
Tous ces échecs seront repris en août et septembre avec les variantes qui ont donné 
les meilleurs résultats.  
Les greffes qui, au printemps 1990, n’auront toujours pas réussi, seront reprises une 
nouvelle fois en T-bud. 



 


